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MISZELLEN MELANGES

UN DOCUMENT »SUR LE MOUVEMENT SYNDICALISTE
DE LA SUISSE ROMANDE EN 1907

Par Marc Vuilleumier

Au debut du XXe siecle, le mouvement ouvrier prend, en Suisse romande,
une voie particuliere qui le differencie profondement de celui du reste de la
Suisse. Partis socialistes cantonaux beaueoup plus faibles qu'ä Zürich et k
Bäle, ebranles par de frequentes crises suivies des inevitables scissions (Geneve,
Lausanne); syndicats aux effectifs souvent squolettiques - ä l'exception de

quelques professions: typographes, industrie horlogere du Jura - rejetant
pour la plupart l'organisation centralisee tello que la defendait la Föderation
suisse des syndicats professionnels (Gewerkschaftsbund) et lui opposant
l'Union ouvriere locale. C'est ce syndicalisme qui donne au mouvement
ouvrier de la Suisse romande son originalite. Mecontents de la politique des partis
socialistes de leurs cantons, les syndicats, ou tout au moins la plupart d'entre
eux, penchent de plus en plus vers rantiparlcmentarisme; au bulletin de vote,
ä la collaboration avec le Parti, ils opposent l'action directe extra-parlemen-
taire, menee sur le lieu meme du travail. Influences directement par la C.G.T.
francaise, ils se rattachent ä ce syndicalisme revolutionnaire qui est alors, outre
Jura, au faite de son developpement. Ainsi, en 1905, se forme uno Föderation
des unions ouvrieres de la Suisse romande qui se reclame de ce courant et
dont l'organe, la L^oix du Peuple, paraitra de 1906 k 1914.

Syndicalisme revolutionnaire et non anarcho-syndicalisme, soulignons-
le, car il importe de definir le mouvement ä partir de ses intentions, de son projet,

en tenant compte de ses propres visees et non en lui appliquant des con-
cepts fbrges par ses adversaires, dans le feu de la polömique. Or le terme
employö par les militants de la C.G.T. et par ceux de la Föderation des unions
ouvrieres de la Suisse romande est exclusivement celui de syndicalisme
revolutionnaire. S'agirait-il d'un Camouflage, d'une prudente dissimulation de
l'anarchisme qui en constituerait le noyau, l'ölöment moteur? Effectivement,
des anarchistes partieipent au mouvement, mais leurs coneeptions sont dif-
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förentes; pour eux (et pas meme pour tous), le syndicat est peut-etre un
moyen, une ecole, mais il ne peut se substituer aux groupes anarchistes qui,
seuls, permettent aux ouvriers de se former et de devenir de veritables
libertaires; il peut encore moins prötendre former un ölöment de la societe
nouvelle comme l'affirment les syndicalistes rövolutionnaires pour lesquels,
au contraire, le syndicat se suffit k lui-meme, car il est la seule Organisation
reellement revolutionnaire possible, parce que fonde sur le terrain de la
produetion, lä oü l'ouvrier ne peut qu'etre en Opposition avec le capitalisme et
avec l'ensemble de la sociötö1.

D'ailleurs la Föderation des unions ouvrieres de la Suisse romande n'a
cesse de s'insurger contre ceux qui voulaient la reduire ä n'etre qu'une Organisation

anarchiste. Son Organe, la Voix du Peuple, protesta aupres de la redaction

des Temps nouveaux qui l'avait fait figurer dans une liste de journaux
anarchistes2. Le 30 juin 1907, l'Union ouvriere de Lausanne, par une lettre
de son president, Henri Baud, et de son secretaire, Gustave Noverraz,
s'elevait amicalement contre l'öpithete de libertaire que lui avait applique
Huggler, le secretaire de la Fedöration des ouvriers sur metaux. Les deux
signataires montraient que leur Organisation, contrairement aux anarchistes,
prenait part aux votations; eile avait recommandö le rejet de la loi sur les

tarifs douaniers, l'acceptation de celle qui concernait la vente de l'absinthe,
le refus du contröle des produits alimentaires. «En outre, nous avons peti-
tionne aupres des pouvoirs publics. Nous avons longuement discutö ot
engagö tous les syndicats de Lausanne k ötudier ä l'avance la loi sur la duree du
travail le samedi apres-midi et la veille des jours feries, et k exiger l'application

stricte de cette loi. Ces nombreux exemples de notre activitö legalitaire
suffiront, pensons-nous, k vous faire revenir de votre appreciation», concluait
la lettre3. Huggler n'avait certes pas tort, lui non plus, en retorquant que,
malgrö cette pratique peu compatible avec l'abstentionisme anarchiste, la
couleur habituelle de la Voix du Peuple ötait libertaire. En effet, nombreux
etaient les articles de Luigi Bertoni, Georges Herzig, Jean Wintsch et autres
anarchistes en vue. Quand le mouvement declinera, k partir de 1910-1912,

1 Sur l'opposition et meme la rupture entre anarchistes et syndicalistes rövolutionnaires,
voir les discours de Monatte et Malatesta dans Congres anarchiste tenu ä Amsterdam, aoüt
1907, Paris 1908; l'essentiel en a ete reproduit par Jean Maitron, Ravachol et les anarchistes,
Paris 1964 (collection «Archives«), chapitre «anarcho-syndicalisme ou syndicalisme
revolutionnaire». Parmi les nombreuses publications contemporaines, citons egalement Andre
Loruxot et Georges Yvetot, Pour ou contre le syndicalisme, Paris, s.d., 32 p., reedition
d'une s6rie d'articles parus dans le Libertaire, d'oetobre ä ddeembre 1905.

2 Les Temps nouveaux, 26 janvier 1907, n° 39: «a cöte de tous ceux qui se d6clarent
anarchistes et le sont, il y a ceux qui se reclament de l'anarchie, auxquels on ne peut denier ce
titre quoique leur action soit plutöt nefaste a la dlflusion des idees anarchistes, et il y a ceux
qui no se döclarent d'aucune theorie philosophique, mais dont l'action se rapproche de nous •,
ajoutait la revue anarchiste.

3 Le Mitallurgiste, 6 juillet 1907. Quand, en 1964, nous avions interroge Henri Baud, un
ou deux ans avant sa disparition, il avait encore tenu ä bien marquer cette diflörence et ä

souligner que, personnellement, il n'avait jamais 6te anarchiste.
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leur tendance deviondra prödominante et les derniers numöros du Journal
seront presque une doublure du Riveil1.

On voit immödiatement la difficultö qu'il y a ä etudier un mouvement
dont la pratique n'est pas toujours en aecord avec les döclarations de l'organe,
et qui, par principe, se refuse ä toute fermeture theorique, se voulant expres-
sion de la volonte et de la spontanöitö ouvriere. Difficulte aecrue par la
pauvrete des sources: les papiers des prineipaux militants et de la plupart des

organisations locales ont irrömödiablement disparu; les archives cantonales

n'ont, pour cette epoque, que des versements incomplets (Genöve), inexis-
tants (Neuchätel), ou ne les mettent pas k la disposition du chercheur (Vaud),
qui se trouve ainsi bien döfavorisö par rapport k ses collegues des pays voi-
sins. C'est pourquoi il nous a paru bon de publier la lettre que l'on lira plus
loin, car eile a le merite de donner d'intöressantes pröcisions sur l'ötat meme
du mouvement syndicaliste et de sa pratique, et cela avec le souci d'apporter
les faits et les exemples necessaires pour empörter la conviction de son desti-
nataire.

Ecrite par Achille Graber, eile est conservöe dans les papiers de Paul
Delesalle, qui ötait ä l'epoque secretaire adjoint de la Fedöration des Bourses
du travail k la C.G.T.5. Achille Graber est moins connu que son fröre, Paul
E. Graber, instituteur, futur conseiller national et dirigeant socialiste en vue.
Ne ä la Chaux-de-Fonds le 11 aoüt 1879, möcanicien de pröcision, il n'en joua
pas moins un röle important au sein du mouvement ouvrier de sa ville natale,
aux Jeunesses socialistes, dans son syndicat et comme administrateur de la
Sentinelle6. Au printemps 1904, comme l'avait fait Charles Naine, il refusa
d'effectuer une periode de service militaire. Deux ans plus tard, ayant k

nouveau retourne un ordre de marche, il fut arrete le 23 juin 1906 et emprisonne
ä Brug7. II ne sera libere que le 2 fövrier 1907, apres avoir cumulö, lors de ses

deux condamnations, 383 jours de prison.
4 Peu de travaux sur le syndicalisme revolutionnaire en Suisse romande; un chapitre

bref, mais bien informö dans Jakob Ragaz, Die Arbeiterbewegung in der Westschweiz, Aarau
1938, p.203-220; on y trouvera des röförences aux publications contemporaines; des pages
rödigöes par un ancien adversaire du mouvement, Charles Hubacher, «Le mouvement
anarcho-syndicalisto en Suisse romande«, dans Union syndicale suisse 1880-1930, Berne
1933, p.755-766, violemment hostiles; enfln,une communication de Andre Lasserre sur
le mouvement dans le canton de Vaud, eile aussi pou favorable, dans Colloque franco-suisse
d'histoire eeonomique et sociale- Geneve 5-6 mai 1967, Geneve 1989 (Publications de la Facultö
des sciences economiques ot sociales de l'Universitö de Geneve, vol. XX).

6 Institut francais d'histoire sociale, Paris, Fonds Delesalle, 14 AS 14. Sur Delesalle, cf.
Jean Maitron, Le syndicalisme revolutionnaire. Paul Delesalle, Paris 1952, 175 p.

• Sur le milieu de la Chaux-de-Fonds, cf. Rudolf Martin Högger, Charles Naine 1874-
1926. Eine ¦politische Biographic, Zürich 1966, p.96 et sq., passim. Secretaire de la Fedöration

des ouvriers sur metaux, Achille Graber fut envoye ä Geneve, en 1910. En 1911, il fut
d6sign6 pour preparer l'unification des syndicats de l'horlogerie et la formation de la Fedöration

des ouvriers de l'industrie horlogero dont il fut secretaire, ä la Chaux-de-Fonds. En
1914, il fut nommö seerötaire de la Födöration internationale des ouvriers sur mötaux avec
rösidence ä Berlin oü il resta jusqu'en 1918. En 1919, il fut nommö rödacteur ä l'Agence tölö-
graphique suisse, poste qu'il oecupa jusqu'en 1953.11 mourut a Berne, le 15 decembre 1962.

7 Le MitaUurgisU, 7 juillet 1906.
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Aueun document ne fait allusion aux rapports qui ont pu exister entre
Delesalle et Achille Graber et nous ne savons comment ils sont entres en
relations. II ne semble pas que le premier soit venu en Suisse ou que le seeond
soit allö k Paris avant sa lettre. La liaison aurait pu etre ötablie par James
Guillaume. En effet, l'ancien militant de la premiere Internationale et de la
Föderation jurassienne, depuis la capitale francaise oü il s'etait fixö, avait
repris contact avec le mouvement ouvrier suisse. La C.G.T. lui semblait
etre la continuation de l'Internationale et il s'efforcait de nouer des relations
entre eile et les ölöments du soeialisme et du syndicalisme suisse qu'il trouvait
aptes ä s'engager dans sa voie8. II suivait avec Sympathie les activites de la
Jeunesse socialiste de la Chaux-de-Fonds et souhaitait la mettre en rapports
avec la Ligue anti-militariste dont le siöge etait k Zürich. Ecrivant dans ce
sens ä l'un des animateurs de celle-ci, le mödecin zurichois Fritz Brupbacher,
il lui signalait Achille Graber, qu'il connaissait personnellement; c'ötait, k
ses yeux, un chrötien qui avait affrontö la prison pour refus de servir, un
garcon sörieux et devoue9. Une autre lettre laisse entendre qu'il ötait en
correspondance avec ce dernier10. Durant l'öte de 1906, Guillaume se rendit en
Suisse; le 4 septembre, il öcrivait k Brupbacher qu'il rendrait visite ä Achille
Graber dans sa prison et lui porterait des livres11. A son retour k Paris, en
octobre, il passa toute une matinöe au siege de la C.G.T., racontant ä ses
dirigeants, parmi lesquels Delesalle, ce qu'il avait vu en Suisse12. On pourrait
donc supposer que c'est par son intermödiaire que les deux hommes entrerent
en relations.

Mais on peut aussi se demander si la lettre d'Achille Graber etait röelle-
ment adressee k Delesalle, car sa seule prösence dans les papiers de ce dernier

ne suffit pas k le prouver. Elle aurait pu etre envoyöe k James Guillaume
qui, pour information, l'aurait transmise ä l'un ou l'autre des dirigeants de la
C.G.T. qu'il rencontrait fröquemment. L'hypothese serait d'autant plus
vraisemblable qu'ä cette epoque il ötait en relations assez ötroites avec son
pays natal: «On m'öcrit de Suisse, les ouvriers syndicalistes et les intellec-
tuels socialistes, les redacteurs du Riveil de Geneve, de la Voix du Peuple de
Lausanne, de Polis de Zürich, etc. et je fais de mon mieux pour leur venir en
aide», confiait-il ä sa fille, le 14avril 1907. D'autre part, les pröcisions qu'Achille
Graber donne sur les salles de Conferences de la Chaux-de-Fonds, sur le röle

8 Sur l'activitö de Guillaume a cette öpoque, cf. Marc Vuilleumier, «Notes sur James
Guillaume historien de la premiöre Internationale et ses rapports avec Max Nettlau et Jean
Jaurös», Cahiers Vilfredo Pareto, n° 7/8, 1965, p.81-109.

9 Papiers Brupbacher, Institut international d'histoire sociale, Amsterdam IIHS),
Paris, 11 janvier 1906. Guillaume avait rencontrö A. Graber ä la Chaux-de-Fonds durant
l'ötö 1905 (Voix du Peuple, 10 fövrier 1906).

10 Ibid., Paris 11 mars 1906.,
11 Ibid., Neuchfitel, 4 septembre 1906.
'* Ibid., 22 octobre 1906. n nomme ses interiocuteurs: Pouget, Griftuelhes, Latapie,

Yvetot, Lövy, Delesalle.
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d'un personnage aussi obscur que Dubois, semblent s'adresser k quelqu'un
qui connaissait de pres le pays, ce qui n'etait pas le cas de Delesalle.

Quant ä la proposition faite k Achille Graber de se rendre k Paris pour
quelques mois, nous en ignorons la teneur et eile ne nous renseigne nullement
sur le destinataire de la lettre. Que celui-ci ait ete Paul Delesalle ou non, il
n'en demeure pas moins qu'il faut souligner le röle de James Guillaume qui
fut, k cette öpoque, un vivant trait d'union entre le syndicalisme revolutionnaire

de la C.G.T. francaise et les ölöments du mouvement ouvrier suisse qui
evoluaient dans une direction analogue13.

Des sa sortie de prison, le 2 fövrier, Achille Graber se rendit ä Berne pour
y rencontrer le secretaire de la Föderation des ouvriers sur metaux, Auguste
Huggler14. Nous ne savons rien de Fentretien, mais il semble bien que, des-
lors, Achille Graber se consacre aux affaires syndicales. C'est sans doute dans
le cadre de cette activite qu'il effectua ce voyage d'une dizaine de jours ä
Geneve, Nyon et Lausanne dont il est question dans sa lettre. Le 7 mars 1907,
Huggler lui öcrivait: «Le Comitö central a deeide hier soir de t'embaucher
pour nous aider au bureau. Comme je t'ai döjä öcrit, la place est provisoire,
mais si tu veux rester, tu auras assez k faire jusqu'au prochain congres auquel
on soumettra la proposition de t'embaucher pour la partie romande15.»

En effet, le syndicat connaissait un essor continu; la construction möcani-
que ötait en plein developpement et les effectifs de l'organisation ouvriere
s'accroissaient rögulierement: 3757 en 1903, 5929 en 1905, 11187 en 1906,
14510 en 1907, pour atteindre 17 824 au döbut de 190816. C'est en 1906 et en
1907 que les actions revendicatives furent les plus nombreuses17. Dans sa
lettre, Achille Graber s'attendait ä de dures luttes en Suisse allemande; en
fait, les industriels cöderent et d'importants avantages furent obtenus sans

greves. La Voix du Peuple, pourtant peu favorable k la Föderation des ouvriers
sur metaux, vantera la «prodigieuse activitö» de celle-ci: «Partout des mouvements

de salaires, partout des revendications sont prösentöes aux patrons.
Et parmi ces revendications, nous voulons souligner celle de la diminution de
la journee de travail. Plusieurs grands industriels ont preföre accorder cette
diminution, plutöt que d'entrer en conflit avec la solide födöration des
ouvriers sur metaux. D'autres, qui voulaient rösister, ont du cöder. Une breche
sövere sera faite, k la fin de l'annöe, si ca continue, dans cette journee de dix
heures ä laquelle les patrons semblent se cramponner comme k une planche

13 Nous comptons d'ailleurs revenir d'une facon plus dötaillöe sur ce röle trop ignorö de
Guillaume dans le cadre d'une vöritablo biographie.

14 Archives de la FOMH, Berne, Copies de lettres, Huggler a A. Graber, 1er fövrier 1907:
Huggler attend Graber pour le lundi 4 ou le mardi 5 fövrier: «Tout le reste verbalement.>
Nous remorcions M. Rudolf Wüthrich do l'aide qu'il nous a apportöe dans cette recherche.

"Ibid.
" Arnold Kamber, Der Schweizerische Metall- und Uhrenarbeiterverband. Geschichte.

Tätigkeit. Tarifverträge, Diss. Bern 1931, p.52.
17 On en trouvera la statistique sous forme de tableaux dans Kamber, op. cit., p. 179-185.
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de samt18.» Le Volksrecht constatait egalement que les luttes des derniers
temps portaient leurs fruits et que meme des patrons de l'Union des industriels

de la construction de machines avaient du cöder et conclure des contrats
collectifs avec le syndicat19.

La Suisse romande aussi s'industrialisait rapidement, comme le montre
l'evolution du nombre des ouvriers occupös dans les ötablissements soumis k
la loi sur les fabriques, mais l'organisation syndicale y ötait faible et la Situation

du mouvement ouvrier des plus complexes. Rien d'ötonnant done que la
direction de la Fedöration des ouvriers sur mötaux ait songö k mettre k profit
les qualites de l'un de ses meilleurs militants jurassiens. Engagö en principe
pour des travaux de bureau, il se vit confier, des le döbut, des responsabilitös
plus en rapport avec ses capacitös et son expörience, ce qui souleva quelques
objections au sein du Comite central: cet organisme avait-il le droit, de sa

propre initiative, de coopter ce qui ötait en fait un nouveau secretaire-ad-
joint? Finalement, on decida d'agir ainsi, sous reserve de l'accord du prochain
congres20. Celui-ci, un an plus tard, ratifiera ce choix et ölira rögulierement
le nouveau secretaire21. En fait, Achille Graber semble avoir hösitö quelque
temps k accepter l'offre de Huggler22; lorsqu'il ecrivait k son correspondant,
le 11 mars, il comptait n'exercer que momentanöment sa nouvelle activitö.
Selon ses dires, Huggler l'avait decide en lui montrant le danger, en cas de
refus de sa part, d'une pönötration des Grütleens. Pour expliquer cette
crainte, il faut brievement examiner quels etaient les rapports entre les
differentes composantes du mouvement ouvrier suisse.

Si, en 1901, le congres de Soleure avait, en principe, fondu en un seul bloc
le Parti socialiste et le Grütli, la vieille association n'en conservait pas moins
sa propre Organisation et son Journal. Elle regroupait, k l'intörieur du Parti,
tous les ölöments droitiers, opposes k la lutte des classes, k l'antimilitarisme,
venörant les institutions dömocratiques de la Suisse et prechant le respect de
la legalitö. En 1907, cette aile droite se heurtait, sur deux questions impor-

18 La Voix du Peuple, 13 avril 1907.
" 13 avril 1907.
20 Archives de la FOMH, Protokolle der Sitzungen des Centralvorstandcs, 27 mars 1907:

«Allerdings ist Genosse Graber bereits zur Aushilfe im Bureau engagiert worden, jedoch ist
man in der Lage ihn für andere als Speditionsarbeiten zu beschäftigen. Der Präsident des
Centralvorstandes [H.Kuhn] fürchtet eine Überschreitung der Kompetenzen, wenn das
Bureaupersonal ohne Anfrage oder Mitteilung an die Mitglieder erfolge, jedoch einigt man
sich dahin, dem nächsten Kongreß über diesen Punkt Bericht und Antrag zu stellen. Für die
Anstellung wird Genosse Wymann in Aussicht genommen.»

21 Protokoll über den Kongreß des Schweiz. Metallarbeiter-Verbandes, abgehalten Samstag,
Sonntag und Montag den 6., 7. und 8. Juni 1908 im Saale des Kasino Außersihl in Zürich,
Bern 1908, 111 p.

22 Archives de la FOMH, ibid., «Es wird auch bemerkt, daß die Anstellung dos Genossen
Graber im Protokoll nicht angegeben sei. Huggler erwidert, daß er erst abwarten wollte bis
Genosse Graber sich ausgesprochen habe, ob er dio Beschäftigung im Bureau annehmen
wolle oder nicht».

a 7 juillet 1906.
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tantes, ä l'opposition de la Fedöration des ouvriers sur metaux: la question
militaire et, surtout, celle des tribunaux d'arbitrage et des Offices de concilia-
tion en matiere de conflits collectifs du travail.

En 1906, le Mitallurgiste s'ötait entierement solidarise avec Achille Graber
lorsqu'il avait, pour la seconde fois, refusö le service militaire: «Courage, eher
camarade, et sois assure que, si tous les membres de notre födöration ne sont
pas avec toi, il y en a quand meme un bon nombre qui, gräce ä la propagande
faite par nos dirigeants, ira toujours en augmentant23.» Et le Journal justi-
fiait cette attitude par l'intervention de l'armee dans les greves et plus
particulierement lors de celle des macons, ä la Chaux-de-Fonds, en 1904. Le
Mitallurgiste fit naturellement campagne contre la loi sur l'organisation
militaire de 1907, appelant ses membres ä soutenir le reförendum lance par le Parti
socialiste et ä voter non. Quand une dölegation travailliste vint en Suisse

pour y ötudier le Systeme de milice dont eile envisageait de proposer l'intro-
duetion en Grande-Bretagne, Achille Graber ne manqua pas de tömoigner
devant eile, pour y contredire les affirmations de divers Grütleens et montrer
ä ses interlocuteurs que l'armöe suisse, malgre ses particularitös, jouait le
meme röle que celle des autres Etats24.

Dans le Jura, la Solüiariti fiorloghre, l'organe des divers syndicats de

l'horlogerie, roprösentait une tendance opposöe. A l'automne 1904, son rödac-
teur, le Grütlöen Emile Hof, ancien deputö socialiste k Geneve, ötabli ä Bäle,
se fit blämer par des lecteurs et par des organisations ouvrieres pour ses

prises de position contraires k l'antimilitarisme. Le Grütlianer, lui, en 1907,
soutint les conseillers nationaux Alfred Brüstlein et Heinrich Scherrer qui,
approuvös par le Bälois Wullschleger, avaient votö en faveur de la loi sur la
nouvelle Organisation militaire et ne s'ötaient pas eleve contre l'emploi des

troupes lors des greves, violant ainsi les resolutions du congres extraordinaire
du Parti socialiste tenu k Soleure en 1906. Une Organisation socialiste zuri-
choise, celle du quartier de l'industrie, ayant propose, pour le prochain
congres, un bläme ä l'egard des deux conseillers nationaux, toute une sörie de
sections du Grütli riposterent par des rösolutions en faveur de ceux-ci25.

L'opposition n'etait pas moins nette sur la question des Offices de concilia-
tion et des tribunaux d'arbitrage en matiöre de conflits collectifs defendus ä
la tribune du Conseil national par le conseiller d'Etat saint-gallois Heinrich
Scherrer et proposes par lui aux dölibörationx du congres socialiste qui devait
se tenir ä Saint-Gall les 23 et 24 mars 1907. Les syndicalistes n'y aecorderent
d'abord que peu d'attention et ne reagirent qu'assez tardivement. Peu apres
sa sortie de prison, Achille Graber publia, dans le Mitallurgiste, un article
violemment hostile aux idöes d'arbitrage: jamais les greves n'avaient ete
plus justifiöes qu'en cette öpoque de hausse du coüt de la vie, encore aecrue

par l'entröe en viguour, l'annöe precedente, de nouvelles taxes douanieres
protögeant l'agriculture. «Vouloir empecher d'une facon quelconque les mou-

11 Le Peuple suisse, 21 septembre 1907.
25 Grütlianer, entre autres, 18, 19 fövrier, 1«, 2, 4, 5, 15 mars 1907.
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vements de salaires de notre öpoque,... c'est vouloir faire supporter aux
ouvriers seuls toute l'augmentation du prix de la vie rösultant des manoeuvres
des financiers terriens et industriels. Les mouvements de salaire et les greves
de l'öpoque actuelle sont donc plus legitimes qu'ils ne l'ont jamais ete. Ce

droit ä la greve est sacrö. C'est justement cette epoque que les gouvernements
choisissent pour essayer do mener les organisations ouvrieres au gibet... Mais
il parait que, malgre toutes leurs expöriences en ce domaine, ils n'ont pas
acquis le tour de main voulu et c'est Scherrer, conseiller national plus ou
moins socialiste - plutöt moins quo plus - qui leur vient en aide. Et tous les

deputes socialistes de la pröcedente lögislature sont d'accord avec lui. Ils
proposent rien moins que de nous passer au cou une fameuse corde de chanvre
bien suifföe, dont nos autoritös sauront döjä bien se servir.» D'ailleurs,
comment arbitrer «Est-ce que ce sont des questions que l'on peut juger? Lorsque
deux forces economiques sont en presence, qu'est-ce-qui est juste, qu'est-ce
qui ne Test pas? C'est d'autant plus difficile d'ötablir un jugement sur le
plus ou moins de salaire, parce que le salariat est une injustice... Ce qui est
juste, c'est que la classe qui produit tout ait tout ce qu'elle produit... Aussi
longtemps qu'elle n'en disposera pas en entier et qu'elle ne recevra [pas]
l'öquivalent de tout son travail, il ne peut ötre question de justice26.»

A la veille du congres de Saint-Gall, Achille Graber s'interrogeait: «Que
fera le Parti socialiste? Dösavouera-t-il ses ölus ou travaillera-t-il de concert
avec la bourgeoisie k <discipliner les forces syndicales >27 ?» En fait, les theses
de Scherrer furent adoptees par 169 voix contre 27, malgrö l'opposition de la
plupart des syndicalistes et de Charles Naine, reprösentant du Parti socialiste

neuchätelois, pour lequel il ne s'agissait pas tant de prövenir et d'empe-
cher les greves que de les multiplier28.

Revenant sur cette döcision, Achille Graber s'en prenait k la nature de
classe de l'Etat: «Est-ce que l'Etat qui met toute sa force au service du
capital... peut cröer une Institution neutre entre le capital et le travail? Est-
ce que cet Etat peut ne pas etre contre le prolötariat? Dans la campagne de
la söparation des Eglises et de l'Etat, dans le canton de Neuchätel, un pasteur
öcrivait que <le röle de l'Etat est de maintenir chacun ä sa place). II nous
semble que ce pasteur a raison contre Scherrer. L'Etat n'est pas neutre; le
rögime politique, ecrit Fourniere, est le reflet du monde öconomique, les

meneurs politiques sont les instruments des possesseurs du capital.» Les
institutions preconisöes par Scherrer ne seraient qu'un rouage supplementaire
«qui permettra de desorienter un peu plus les ouvriers, sinon de les aveugler...

" Le MetaUurgiste, 23 fövrier 1907, article intitulö «Potencc«.
27 Ibid., 16 mars 1907, «En garde!».
28 Protokoll über die Verhandlungen des I. Kommunaltaaes und des ordentlichen Parteitages

der Schweizerischen Sozialdemokratischen Partei, abgehalten am 23. und 24.März 1907
in St. Gallen, Zürich 1907, p. 40-56. Compte rcndu francais dans le Peuple suisse du 26 mars
1907; textes des rösolutions soumises au congres dans le numöro du 16 mars.
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La bourgeoisie essaye de canaliser le mouvement ouvrier, de le discipliner...
pour l'ötrangler»29.

Tout autres ötaient övidemment les reactions de l'aile droite du soeialisme.
Pour le GrüÜianer, qui visait Charles Naine, les membres du parti qui voyaient
dans les greves plus que la simple revendication pöcuniaire ötaient sur les

positions de l'anarchisme plus que de la social-democratie; la greve n'etait
qu'une arme primitive, celle du mouvement ouvrier k ses debuts, alors qu'il
n'etait pas encore döveloppe. N'ötaient-ce pas, d'ailleurs, les organisations
les plus jeunes et les plus faibles qui employaient encore ce moyen depassö30?

La Solülariti horlogere, de son cötö, se rejouissait des döcisions du congres
qui, cette fois, avait effectue du «travail pratique». «La greve est une arme k
doux tranchants, on ne doit y recourir qu'en cas oü tous les autres moyens
ne nous procurent pas une Solution satisfaisante. L'opinion exprimöe d'en-
courager les ouvriers et les mettre en greve k tort et ä travers, serait compro-
mettre l'organisation ouvriere et jeter les ouvriers dans la misere. La
puissance des ouvriers röside dans une Organisation complete, et du moment oü
celle-ci est röalisöe, le patronat est contraint de la reconnaitre. L'expörience
le prouve surabondamment31.

Entre les positions des Grütleens et celles d'Achille Graber et de ses amis,
il y avait un vöritable fossö. D'oü le dösir de ces derniers de ne pas laisser
s'infiltrer k la tete de la Föderation des ouvriers sur metaux le reprösentant
d'une tendance dont tout les söparait32.

Cette attitude aurait du les rapprocher de la Föderation des unions
ouvrieres de la Suisse romande; la coneeption qu'Achille Graber se faisait du
syndicat ötait assez proche de celle des syndicalistes rövolutionnaires, ainsi
qu'en tömoignent ses articles du Mitallurgiste. L'un d'entre eux, intitule
«La mission civilisatrice des syndicats» le montre nettement: «Si nous lais-
sions faire la bourgeoisie, avec l'esprit de soumission, le manque d'initiative,
le manque d'esprit critique qu'elle seme dans les masses, il est bien evident
que toute notre civilisation aurait disparu... Mais si, malgre tout cela, nous
conservons bon espoir, c'est qu'au cötö de la bourgeoisie il y a une force

capable d'une action pratique: le syndicat. C'est lui qui fait penetrer un
autre esprit dans les masses; c'est lui qui döveloppe, chez les individus, les
besoins nobles et ölevös. Le syndicat est l'öpine dorsale de la sociötö future et la
seule forme actuellement existante qui soit capable de conserver notre
civilisation au travers d'une crise et surtout d'organiser la produetion dans le but
de satisfaire les besoins des individus et de n'etre pas un moyen de domination
d'une classe sur une autre classe, mais un moyen de liberte... Devant l'importance

de ce röle, le syndicat grandit k nos yeux; ce n'est plus seulement la

28 Le MetaUurgiste, 6 avril 1907.
30 Grütlianer, 27 mars 1907, «Dio Streiks«.
31 Solidariti horlogere, 6 avril 1907.
32 H faut ajouter que les idöes de Scherrer avaient trouvö un appui, au sein de la Födöration

des ouvriers sur mötaux, auprös de Franz Pechota, de Winterthur, qui fit paraltre dans
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puissance capable d'apporter des reformes dans la societe actuelle, mais c'est
l'organisation la plus sacree de notre epoque. Nous ne pourrons donc plus
permettre que, par des alliances avoc des groupes d'opinion, par de faibles
ou de petites pröferences personnelles, nous amoindrissions l'organisation
syndicale ou que nous la laissions se detourner de son but33.»

Le syndicat elöment de la societe future, se süffisant ä lui-meme et ne
devant pas s'allier aux groupes d'opinion, c'est-ä-dire aux partis socialistes
ou, k l'opposö, aux groupes anarchistes, ce sont lä quelques-uns des themes
essentiels du syndicalisme revolutionnaire tels qu'ils apparaissent dans la
Charte d'Amiens, adoptee en 1906. II y avait lä, incontestablement, un
terrain propice au rapprochement avec la Föderation des unions ouvrieres de
la Suisse romande. Pour quelles raisons ne s'est-il finalement pas realise?
Pour apporter les elements d'une röponse valable, c'est toute l'histoire du
mouvement ouvrier de cette epoque qu'il faudrait esquisser. Bornons-nous
simplement ä relever l'importance primordiale qu'Achille Graber attache ä
l'organisation syndicale en tant que teile, memo quand eile conserve encore
un caractere corporatiste et modöre comme les syndicats horlogers du Jura;
un syndicalisme de ce genre, dans la mesure oü il regroupe uno forte proportion

des travailleurs, lui semble encore bien pröferable aux organisations
rövolutionnaires, mais squelettiquos et isolees des bords du Leman. C'est lä
sans doute qu'il faut chercher les motifs de l'öloignement toujours plus grand
qu'il eprouvera ä l'egard de la Fedöration des unions ouvrieres. Des l'etö 1907,
James Guillaume connait k Brupbacher que, d'apres ses correspondants,
Charles Naine et Achille Graber leur etaient hostiles et, quelques jours plus
tard, que Spichiger, son vieux compagnon de la Fedöration jurassienne,
estimait que Graber ne serait jamais des leurs, car c'ötait un ancien «mö-
mier»34. Dös lors le fossö ne fera que s'ölargir et les polömiques ne tardoront
pas ä le rendre infranchissable.

la Schweizerische Metallarbeiter Zeitung plusieurs söries d'articles ä ce sujet, qui furent com-
battus par le prösident, H. Kuhn, et F. Thies, de la Födöration suisse des syndicats profes-
sionnels (cf., entre autres, 13 et 27 avril 1907; 4, 18 et 25 janvier 1908; 1er, 22 et 29 fövrier;
7, 14, 21 et 28 mars; 18 avril 1908...). Aprös que l'assemblöe des dölöguös des födörations
syndicales, a Ölten, le 10 novembre 1907, eut adoptö une rösolution repoussant les propositions

Scherrer, malgrö un amendement favorablo de Greulich, le congrös de la Födöration
suisse des syndicats professionnels, tenu a Bienne, les 18 et 19 avril 1908, adopta un texte
identique, mais Pechota röussit ä en faire biffer la condamnation expresse des commissions
d'arbitrage. A Ölten, Achille Graber avait votö la rösolution, bien qu'elle ne lui donnät pas
entiörement satisfaction parce qu'elle permettait la cröation de tribunaux d'arbitrage
nommös par les parties en cause (cf. le MetaUurgiste, 16 novembre 1907). Les deux journaux
de la Födöration des ouvriers sur mötaux avaient des rödactions totalement indöpendantcs.
Si leurs prises de position sur les grandes questions du moment sont idcntiques, la facon dont
elles les motivent, les coneeptions politiques qui sous-teudent leur argumentation trahissent
do notables difförences.

33 Ibid., 13 avril 1907.
34 Paris, 12 et 27 juillet 1907, IIHS, ibid.
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II y avait bien eu convergence theorique, mais le rapprochement s'etait
rövölö impossible, car, comme le montre clairement la lettre d'Achille Graber,
la pratique des deux tendances ötait par trop difförente. Bien sur, chacun
avait de bonnes raisons pour croire qu'il agissait conformement ä ses

coneeptions. D'oü la röference au modele francais dont se röclamaient eontradic-
toirement les deux partis, et les accusations d'inconsequences ou de mauvaise
foi que se lanceront les antagonistes.

La täche de l'historien n'est övidemment pas de trancher entre eux;
eile consistera plutöt ä corner de plus pres encore ces pratiques divergentes,
k discerner dans quelles directions et comment elles övoluerent et ce que cette
evolution impliquait. II s'agira aussi de determiner comment s'elabora la
thöorie meme de ces pratiques et le röle qu'elle joua, eile aussi, dans
l'ensemble du processus. Enfin, il faudra voir dans quelle mesure ces pratiques
differentes de la lutte ouvriere correspondent ä des clivages sociaux, dans

quelle mesure leur evolution et leurs oppositions sont en relations avec les

transformations profondes de l'industrie et de la condition de ses travailleurs
dans la Suisse romande de ce döbut du XXe siecle.

Chaux de Fonds, le 11 mars 07

Cher camarade,

Quand, dans une derniere lettre, je vous öcrivais que je saurais bientöt
quand je devrais partir, il s'agissait d'aller ä Berne. Apres avoir vu Huggler
et pese le pour et le contre et apres en avoir parlö avec Naine et d'autres
camarades, il ötait döcidö que j'irais k Berne apres quelques semaines. Mais
voici que l'on m'öcrit maintenant qu'il me faut aller le plus vite possible.
Le travail est lä, et de toute force il faut quelqu'un pour le faire. Huggler
croit que si je n'y allais pas, les grütleens feraient une tentative pour penötrer
dans notre Verband (en francais on dit Födöration). Je n'y vais que provi-
soirement et je ne peux pas refuser d'y aller maintenant, la bataille que nous
allons livrer avec les industriels de la Suisse allemande est trop sörieuse, nous
avons besoin de tout le monde et meme des plus faibles. Plus tard, nous arri-
verons k avoir un peu moins de travail et je pourrai m'absenter pour quelques
mois. A ce moment je vous öcrirai et il y aura bien moyen de s'arranger. Je ne
vous en remercie pas moins vivement pour l'offre que vous m'avez faite; et si
dans quelques mois l'occasion se prösente, je m'empresserai d'en faire usage.
Donc nous en reparlerons. Je pars pour cette semaine ä Berne, Wallgasse 435.

36 Adresse du secrötariat de la Födöration des ouvriers sur mötaux et de son Journal, le

MetaUurgiste.
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II me semble que vous vous trompez sur la Situation du mouvement dans
le Jura et peut-etre aussi sur celle du bord du Leman. J'ai ötö derniörement
passer une dizaine de jours ä Geneve, Nyon et Lausanne. Ce n'est övidemment
pas süffisant pour s'en faire une idöe rigoureusement exacte, mais j'en ai

rapporte une bien mauvaise impression et s'il y a quelque part du gächis,
c'est bien lä. A Nyon, oü il y a un millier d'ouvriers, il y a 20 syndiquös36.
A Geneve, le groupe le plus important et le plus sörieux au cötö des typos
sont les mötallurgistes. Or il y en a 400 de syndiquös sur plus de 6000. Lors de

l'affaire Bertoni, ils ont fait une assemblöe populaire oü l'on a vote un ordre
du jour oü il ötait question de la greve gönörale, et l'on nous a dit: «Vous

voyez, quand il s'agit de l'action, ils sont lä37.» Mais on oublie de dire qu'il y
avait une foule d'ötudiants slaves qui applaudissaient. Une döcision prise
dans ces conditions ne semble pas avoir une bien grande valeur. On ne peut
donc pas en tirer de conclusions sur la mentalitö des non-syndiquös. II m'a
semblö voir, d'apres des conversations, qu'elle est bien arriöröe. Le mouvement

syndical est tres faible et le mouvement politique est un gächis de tous
les diables.

A Lausanne, les difförents groupes sont entre eux comme chien et chat.
Et il y en a, des difförents groupes38! D'un cötö, on ne comprend le syndicat
qu'affiliö au parti. D'un autre cötö, on ne coneoit que le syndicat antiparle-
mentaire. Ces derniers sont persuadös qu'ils sont inspirös par le mouvement

38 Le 27 octobre 1906, la Voix du Peuple lancait un appel pour fonder a nouveau l'union
ouvriöre locale; un article paru dans le möme Journal, le 11 döcembre 1909, insiste encore sur
la faiblesse de l'organisation syndicale ä Nyon.

37 A la suite d'un article commömoratif paru dans II Risvcglio du 28 juillet 1906, en
l'honneur do Bresci, qui, en 1900, avait tirö sur le roi d'Italie Umberto Ier a Monza et l'avait
tuö pour venger la röpression des troubles de Milan en 1898, l'anarchiste tessinois Luigi Bertoni

avait ötö traduit devant les Assises födörales, ä Lausanne, qui, le 26 novembre 1906,
l'avaient condamnö ä un mois do prison. A l'issue de sa peine, le Döpartement de Justice et
Police de Genöve prit un arrötö d'expulsion ä son ögard, bien qu'il füt ötabli depuis 1891

en cette ville. La mesure suscita de violentes röactions dans les milieux ouvriers et souleva
la röprobation de personnes fort öloignöes du soeialisme ou de l'anarchisme. A l'ötranger,
Anatole Franco et Francis de Pressensö intervinrent en faveur de Bertoni qui, flnalement,
bönöflcia d'une tolörance provisoire qui dura jusqu'ä sa mort, en 1947!

Le 17 janvier 1907, la Födöration des syndicats ouvriers de Genöve, l'Union des ouvriers
sur metaux, la Libre pensöe, le Cercle coopöratiste communiste et le Riveil avaient convoquö
un meeting de protestation contre l'expulsion de Bertoni, ä la salle Handwerck, qui ötait
pleine ä craquer. La rösolution votöe parle de döfendre >par tous les moyens la libertö d'action
de ceux qui travaillent ä l'öducation des masses ouvriöres». La presse l'interpröta effectivement,

et ä juste titre semble-t-il, comme une menace de gröve gönörale (Le Peuple suisse,
19 janvier 1907, la Voix du Peuple, 26 janvier 1907).

38 A Lausanne, non seulement les syndicats, mais le mouvement politique socialiste
ötait profondöment divisö. Dans lc Mitallurgiste du 6 juillet 1907, Huggler signalait qu'il
existait trois unions ouvriöres dans la seule ville de Lausanne! Un compte rendu d'une
conförence qu'il y avait faite, peu auparavant, attribue aux lacunes du Parti socialiste les succöb
des libertaires; ceux-ci «ont bon temps, avec les dormeurs qui se trouvent ä la töte du mouvement

politique, ä Lausanne, pour discröditer la soclal-dömocratie dans les milieux ouvriers».
Une scission oü les raisons personnelles jouaient un grand röle ne tardera pas ä se produire,
entre l'aile «rapiniste« et le resto du Parti.
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francais. Si c'est le cas, il ne faut pas nous poser le mouvement francais comme
modele. Mais je suis ä peu pres certain qu'ils sont dans Terreur. Les ouvriers
ä Lausanne ne sont pas bien dangereux pour le patronat, en revanche le
nombre des syndicats jaunes augmente continuellement.

A La Chaux-de-Fonds et en göneral dans le Jura, on a suivi une autre
möthode. II y a ä la Tschaux39 environ 6000 ouvriers et ouvrieres syndiquös.
II y en an 2500 ä St-Imier. Un peu moins au Locle. Les syndicats se forment
dans toutes les petites localites, c'est ainsi qu'ä Flourier, il y a 650 syndiquös.
A Neuchätel, je sais qu'il y a eu une recrudescence du mouvement syndical,
mais je crois qu'il n'est pas bien fort, il manque de militants.

Dans le Jura il n'y a pas de jaunes et il ne risque pas d'y en avoir, le
nombre des syndiquös est beaueoup trop grand. On a döjä une certaine
puissance sur le patronat. Evidemment tous ces ouvriers ne sont pas conscients.
Mais par le seul fait qu'ils sont groupes, nous avons beaueoup de chance de
faire pönötrer l'idee de classe chez les ouvriers. Le seul fait de payor des cotisa-
tions les pousse ä s'intöresser ä leur sort. Ils ont l'occasion de lire le Journal
de leur corporation et les idöes s'uifiltrent sans beaueoup de bruit. La grande
difficulte c'est d'amalgamer toute cette masse et d'agir de facon ä empecher
toute division. Les bourgeois, les Dubois40, l'ont döjä tente ä plusieurs re-
prises. Ils ont toujours echoue et leurs chances diminuent toujours plus;
cependant, il nous faut encore faire attention. Pour le moment, notre propagande

atteint l'immense masse ouvriere. La porte est ouverte, il faut faire
attention de ne pas la fermer. Nous sommes donc Obligos d'avoir des menage-
ments pour garder le contact avec cette masse.

Au bord du Löman, la porte est fermee. Ils n'ont pas contact avec la
masse ouvriere, ils sont divisös et morcelös, les syndicats sont presque des

groupes d'opinions. Ils peuvent prendre toute espöee de döcisions et voter
tout ce qu'ils veulent parce qu'ils ne sont que des petits groupes et qu'ils n'ont
pas besoin d'avoir de mönagement pour personne [sie]. II est vrai que de ce

fait ils s'öloignent toujours plus de la masse des ouvriers inconscients et
indifförents. Si nous entrions dans la födöration des unions ouvrieres, les

döcisions prises par les syndicats des bords du Löman ameneraient sürement
des scissions dans le Jura et nous arriverions k une Situation öquivalente ä

celle du Löman. Or eile n'est pas enviable, ce serait un pas en arriere. II y
aurait des scissions parce que nous avons une masse d'ouvriers nouvellement
organises et qu'il pourrait se produire des Dubois. II y a intöret ä avoir toute
cette masse d'ouvriers avec nous et de pouvoir semor des idöes chez eux. A la

38 Nom familier de la Chaux-de-Fonds.
40 Le mouvement ouvrier de la Chaux-de-Fonds et des onvirons compte plus d'un

Dubois. S'agirait-il do Georges Dubois, prösident du syndicat des faiseurs de boites, qui sera
ölu döputö socialiste les 27 et 28 avril 1907 et qui reprösentait uno tendance modöröe, proche
du Grütli Nous ne savons rien do son activitö ni des faits auxquels Graber fera allusion plus
loin. Ou alors d'Edouard Dubois, horloger, qui, au 2e congrös de la Födöration des unions
ouvrieres, tenu ä Neuchätel en octobre 1905, s'ötait opposö au projet de Statuts.
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Föd. des Unions Ouv. les militants du bord du Leman ne comprennent pas
notre Situation, n'en tiennent aueun compte.

Dans le Jura, les U.O. ne sont ni parlementaires ni antiparlementaires.
Avec les syndicats du Löman nous aurions sürement ä nous oecuper de l'une
ou de l'autre de ces deux questions. Et cela nous ne voulons pas le faire,
parce que nous ne voulons pas nous diviser. En dehors du syndicat, nous

reprenons notre liberte.
Maintenant, je me demande ou se trouve le gächis. Au bord du Löman,

ou dans lo Jura?
Dans les syndicats, et en tant que syndique, personnellement, je m'aecorde

parfaitement avec nos anarchos. II n'en est pas de meme en dehors du syndicat.

S'ils voulaient faire de l'antiparlementarisme dans les syndicats, nous
les combattrions et ils auraient bien des chances d'etre vaineus. Ils le savent
et ils ne le fönt pas. Si nos vieux politiciens voulaient introduire la politique
dans les syndicats, nous les combattrions aussi et ils seraient vaineus aussi.

Ils n'essaient pas plus de le faire que les anarchistes ne le fönt de l'antiparle-
mentarisme. C'est peut-etre gräce k cette neutralite que nous sommes arrives
ä grouper un grand nombre d'ouvriers. C'est peut-etre parce qu'ils ne sont
pas neutres dans les questions politiques et philosophiques que les syndicats
du Löman pataugent. II me semble que notre möthode est meilleure que celle
du bord du Löman. Apres le Congres d'Amiens, je me demande lesquels
s'inspirent le mieux du syndicalisme francais tout en tenant compte de notre
milieu politique et historique et de la mentalitö des ouvriers de la region41?

Huggler me disait dernieremont ä propos du mouvement du Löman: «II
est inutile de discutailler bien longtemps avec eux. II faut leur dire ce que
nous voulons. II nous faut travailler au mouvement de la facon qui nous
semble la meilleure. Que ceux qui pensent autrement que nous en fassent
autant de leur cöte. Nous ferons des experiences. Et nous en jugerons ensuite.
Le malheur c'est que des qu'une experience est fait© et qu'elle ne reussit pas
aux syndicalistes du Löman, ils en rejettent la faute sur les syndiquös qui ne

pensent pas comme eux. De cette facon il se pourrait que l'on aille des annees
et des annees sans jamais se comprendre. Huggler disait qu'il serait bon

qu'il se fasse une fois une bonne experience oü les politiciens n'apportent
aucune entrave, oü nous, de notre cötö, nous leur aidions plutöt. Pour nous,
nous avons döjä serieusement eprouve notre möthode. Si nous n'avions
rencontre que patrons comme il y en a au bord du Löman, nous aurions döjä la
journöe de huit heures. Nous aurons cette annöe sürement la journee de neuf

41 Le Congres d'Amiens (8-16 octobre 1906), le 9e de la C.G.T., avait adoptö la rösolution
Griffuelhes sur les rapports entre syndicats et partis politiques, connue depuis sous le nom
de Charte d'Amiens. Elle afnrme l'indöpendance totale du syndicat ä l'ögard des partis et
des groupes idöologiques dans sa lutte pour la döfense des travailleurs et pour l'abolition du
salariat, lutte qui se möne par l'action directe. Elle constitue un vöritable manifeste du
syndicalisme rövolutlonnaire.
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heures en plus d'un endroit42. Et au bord du Löman? Que les uns n'accusent
pas les autres de leur faiblesse. A mon avis, ils ont tort les uns et les autres.

Nous nous sommes occupös des conförences Griffuelhes43. La Föd. des
U.O. organise cette tournöe sauf erreur. L'Union Ouvr. de Chaux-de-Fonds
n'a pas voulu le faire venir. II y a deux ans environ, nous avions eu Yvetot
qui avait fait de l'antiparlementarisme44. Dubois s'etait emparö de cela pour
essayer de scinder notre mouvement. Ils ont eu peur que des faits identiques
ne se reproduisent. II est vrai que Dubois est coulö. Mais il nous a fallu lutter
pendant plusieurs mois ä cause de eela. Vendredi dernier, un camarade anar-
cho est venu ä la Jeunesse4"1, il nous a parle de cette conförence. Nous avons
jugö plus prudent d'en prendre, nous, la responsabilitö plutöt que l'Union
Ouvriere. Nous paierons les frais de moitiö avec le groupe libertaire, ce seront
eux qui feront les dömarches. Comme local il a ötö question du Temple ou
des Armes röunies46.

Je suis trös content, pour ma part, que Griffuelhes vienne. Et que comme
syndicaliste il ne fasse pas de distinctions entre social-dömocrates et anarchos,

42 La journöe de huit heures ötait la revendication traditionnclle du mouvement ouvrier;
eile ötait a l'origine de la cölöbration du 1er Mai, aux Etats-Unis dös 1886, sur le plan
international, dös 1890. En 1904, ä son congres de Bourges, la C.G.T. avait döcidö de lancer une
grande campagne pour la journöe de huit heures: «A partir du 1er Mai 1906, nous ne tra-
vaillerous que huit heures par jour», proclamait-elle. La campagne, d'une ampleur sans
pröeödent, avait pris une tournure rövolutionnaire, suscitant la panique. La veillo du 1er mai,
Clömenccau fit arrötor deux dirigeants de la CGT, sous prötexte de complot et investit de
troupes la capitale.

Les dirigeants de la Födöration suisse des syndicats professionnels et de celle des ouvriers
sur mötaux reprochaient aux syndicalistes rövolutionnaires romands de pratiquer la tectique
du tout ou rien en revendiquant immödiatement les huit heures au lieu de demander gra
duellemcnt un abaissement de la journöe de travail a 9 heures et demie, 9 heures, etc. Effec
tivement la Födöration des ouvriere sur mötaux avait obtenu la signature do plusieurs con
trats collectifs prövoyant 9 heures et demie par jour et möme 9 heures (Kamber, op. cit.
tableaux).

43 Victor Griffuelhes (1874-1922), seerötaire gönöral de la C.G.T., devait faire une tour
nöo de conförences organisöe par la Födöration des unions ouvriöres de la Suisse romande
Repoussöe, eile fut fixöo ä l'ötö, mais la violence des campagnes de presse suscitöes par les
gröves vaudoises de mars puis par le röförendum socialiste contre la loi militaire incita les
syndicalistes romand k repousser la venue de leur invitö pour övitcr son expulsion. n parla
du 19 au 30 novembre, dans les difförentes villes de Suisse romande, sur «Le syndicalisme,
son but, ses moyens d'action« (cf. La Voix du Peuple, 30 novembre 1907).

44 Georges Yvetot (1868-1942), seerötaire de la Födöration des Bourees du Travail, avait
fait une tournöe de conförences en Suisse romande durant le mois de döcembre 1904. Cf.
entre autres, le compte rendu tres favorable d'AcniLLE Grospierre dans la Solidarite
horlogere du 31 döcembre 1904.

45 La Jeunesse socialiste, qui ötait alors le centre de ralliement des ölöments les plus
vivants et les plus ä gauche du soeialisme neuchätelois; on y trouvait les fröres Naine et
Graber, etc. (cf. Högger, op. cit., passim, p. 96-106).

48 Le temple Protestant, dit Temple national, que la municipalitö louait pour des
conförences (Elisee Reclus y avait parlö; Jaurös y prononcera deux discours, les 1er et 2

novembre 1907); le cafö des Armes röunies, oü se tenaient habituellement des assemblöes
ouvriöres. Finalement la conförence sera organisöe uniquement par les Jeunesses socialistes,
lc 21 novembre 1907.
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cela ne m'ötonne pas. En tant que syndicaliste, il n'a pas ä s'en occuper. Ce

seront peut-etre les Lemanistes qui serait [sie] ötonnös.
Les brochures de Pouget sont tres bonnes47. Pourtant, il manque quelque

chose. Si je me souvions bien, il a precisö l'attitude des syndicats devant
les partis parlementaires, il a montre qu'ils sont d'une essence difförente.
II aurait aussi du montrer la difförence qu'il y a entre les syndicats et les

groupes antiparlementaires. En ne disant rien, il laissait supposer qu'il n'y
en avait pas. Sur ce point, Lagardelle a ecrit quelques pages dans le Mouvement

socialiste, ä la fin d'un article Mannheim, Rome, Amiens, trös simples et
tres claires48. II fait une distinetion entre les organisations qui «partieipent
ä la vie commune» et les «organisations de classe». Naine croit qu'il ne faut
pas faire cette distinetion et il m'aecuse de vouloir tout etiqueter. Mais cela
ne fait rien. C'est pourquoi je suis tres heureux de la tournöe de conförences
Griffuelhes. On tächera d'entreprendre tout ce qui peut s'adapter ä notre
Situation. Cependant je ne suis pas d'accord en tous points avec lui, si j'en ai
l'occasion, je lo lui dirai.

Bien des salutations.
Ach. Graber
Nord 17

A partir de la semaine prochaine: Wallgasse 4
Berne

47 Emile Pouget (1860-1931), rödacteur de la Voix du Peuple de Paris, l'organe de la
CGT, qui avait auparavant fondö et dirigö le fameux Pire Peinard, est l'auteur de tres
nombreuses brochures. Celles auxquelles Achille Graber fait allusion sont sans doute celles
qui parurent dans la sörie «Bibliothöque syndicaliste»: Les bases du syndicalisme, Le syndicat,
Le Parti du travaü, L'action directe, Paris s.d. Notons que Le syndicat parut en allemand, ä
Zürich, en 1907, traduit par les soins de Max Tobler, alore rödacteur au Volksrecht. D'autres
extraits de Pouget parurent ögalement dans co dernier Journal et dans Polis, la petite revue
de Fritz Brupbacher.

48 La revue, dirigöe par Hubert Lagardelle, servait de tribuno au syndicalisme rövolution-
naire. L'article en question, apres avoir examinö les congres du Parti socialiste allemand, ä
Mannheim, qui avait pratiquement abandonnö l'idöe de gröve politique de masse, du Parti
socialiste italien, ä Rome, oü s'ötait dögagöe une tendance syndicaliste rövolutionnaire, et
de la C.G.T., ä Amiens, montrait que parti et syndicat appartenaient a deux röalitös
difförentes, et que la rupture entro le capitalisme et le monde ouvrier se faisait exclusivement
sur le terrain öconomique: «A l'atelier, au syndicat, dans la gröve, le produeteur se dresse
contre le patronat et son support, l'Etat; dans cette rövolte, il ölabore le droit nouveau, le
droit ouvrier qui ost l'antithöse du droit capitalisto et qui dötruit la division hiörarchique en
maitres et on esclaves. Sur los autres terrains, il n'y a plus seission, il y a fusion. L'ouvrier
qui se möle a des bourgeois ou ä des petits bourgeois, dans les comitös politiques, dans les
associations philosophiques, littöraires ou artlstiques, partieipe ä la vie commune de la sociötö
moderne et par lä se confond avec eile« (t. XX, VIIe de la 2e sörie, n° 180, novembre 1906,
p. 264). Lagardelle, lui non plus, ne montrait pas expressöment la difförence entre groupes
antiparlementaires et syndicats.
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